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ANIMAL À FENÊTRE

Exposition du 28 juin au 30 août 2020
Ouverture de l’exposition, en présence de l’artiste : samedi 27 juin de 16h à 19h

 Il y a quelques années, je visitais un appartement accompagnée d’un ami, nous fûmes 
alors happés par la vue superbe qu’offraient les larges fenêtres du salon. Contemplant le 
spectacle qui se jouait face à nous, il me fit alors remarquer, avec ce ton définitif dont il est 
coutumier, qu’on devrait toujours choisir sa maison pour ses fenêtres. Mais que donnaient-elles 
à voir de différent de ce que vous pouvions observer de dehors ? Concrètement rien ne plus, 
mais là, nous disposerions d’un cadre et d’un temps qui nous donnaient l’impression d’être aux 
premières loges, qu’ici, à l’abri, nous pouvions saisir quelque chose du monde. Le ciel, les oiseaux, 
les rochers, les végétaux, et tout ce qui les fait tenir ensemble, à ce moment-là, n’étaient que 
pour nous, à ce moment-là, étaient bien plus que ce que nous pouvions connaître.

 Alors que nous lisions, Io Burgard et moi, l’ouvrage Fenêtre 1 de Gérard Wajcman dont 
nous avons tiré le titre de l’exposition, nous étions loin d’imaginer que nous allions bientôt entrer 
dans une période de confinement et que nous entretiendrions une relation nouvelle à la fenêtre, 
soudainement devenue une épaule amie, nous liant au monde. Nous y allons respirer un autre 
air et chercher le souffle vital du dehors. 

Du jour au lendemain, notre monde s’est réduit à peu de choses - son chez soi et la rumeur 
perçue de l’extérieur. Entre les deux, la fenêtre, à la fois frontière et passage. Dans son livre, 
Gérard Wajcman suppose que cet élément architectural, en nous extrayant du monde, en nous 
isolant, nous permet de le penser. Nous serions en cela des « animaux à fenêtre », davantage 
qu’oiseaux sans plumes, car nous jouirions ainsi de regarder.

 Et pour voir, il faut mettre son sujet à distance, le situer dans un environnement propre. 
La fenêtre nous distingue et prépare ainsi les conditions d’une rencontre. Dans Mille plateaux, 
Gilles Deleuze et Félix Guattari écrivent que « le territoire, c’est d’abord la distance critique 
entre deux êtres de même espèce : marquer ses distances. Ce qui est mien, c’est d’abord ma 
distance, je ne possède que des distances 2 ». La fenêtre nous rend conscients de la distance 
qui nous sépare des autres. Elle nous permet d’approcher la lisière des mondes, protégés d’une 
seconde peau. C’est là que se joue la création, à la périphérie, à l‘horizon de l’autre, de ce qui 
advient toujours, ce qui est en devenir.

 Aller à la fenêtre, c’est rencontrer le monde mais aussi s’ouvrir à son pouvoir de 
transformation. Les seuils sont hantés par les personnages qui aspirent à de nouveaux habits. 
Dès nos premiers échanges, Io m’a évoqué la figure de Saint-Christophe, fruit de l’agrégation 
de légendes orientales et occidentales, connu comme le Patron des voyageurs. Il dédia une 
grande partie de son existence à accompagner la traversée du fleuve tumultueux. Après avoir 
fait passer l’Enfant Jésus, en le portant sur ses épaules, lui, qui jusqu’au XIIème siècle fut représenté 
avec une tête de chien, retrouva une apparence humaine, celle d’un vieil homme robuste. Cette 
métamorphose - au même titre que la floraison relatée quelques siècles plus tard de son bâton 
après sa rencontre avec l’enfant - marqua sa conversion. Il l’avait préparée, patiemment, en 
ne cessant d’être en mouvement, sans pour autant aller au-delà des rives. La périphérie était 
devenue son centre, le passage son seul chemin.



 Pour sa carte blanche aux Capucins, Io Burgard a donné corps à ces histoires de 
métamorphose, ces expériences du regard, à la lisière des mondes connus et inconnus. À  
l’endroit où les mythes ne cessent de se réinventer en passant entre les mains de messagers, 
qui ne sont jamais de simples porteurs, mais bien des traducteurs. 

 Io est l’une des leurs. L’histoire qu’elle interprète est toujours identique, elle l’a façonne 
différemment à mesure de ses allers-retours. C’est le récit d’une quête à jamais irrésolue, 
celle-là même qui pousse les protagonistes du Motif dans le tapis, la nouvelle d’Henry James, à 
tenter de percer le secret d’un roman, de comprendre ce qui le ferait tenir, sa force intérieure. 
La quête ne s’achève cependant jamais car elle constitue le secret lui-même.

 Pour traduire cette recherche infinie, ce mouvement instinctif qui nous incite à vérifier 
tous les jours à la fenêtre si nous sommes bien liés au monde, Io trace des lignes comme 
autant de perches, ponts ou rivières. Elle ne connaît ni les plaines, ni les mers, trop vastes, trop 
calmes. Les sujets doivent se voir pour laisser active la possibilité d’imaginer les chemins qui les 
conduisent les uns aux autres, qui les mèneraient à percer le secret.

 Pour l’espace du centre d’art, Io a ainsi imaginé un dédale composé de larges toiles de 
jute peintes, lestées depuis le plafond et percées de portes et fenêtres. Entre, des sculptures 
en plâtre, résine et métal, ponctuent le parcours, telles des messagères invitant à passer de 
l’autre côté. Ces figures aux membres désarticulés semblent suspendues dans une mutation 
incertaine. On reconnaît ça et là un torse naissant, le galbe d’une cuisse, le fragment d’un bras. 
Elles sont un devenir de corps, à l’image des motifs peints sur les toiles qui les encadrent et qui 
reproduisent le trait irrésolu de l’esquisse. Des formes minimales, courbes, délicates, légères 
qui affleurent à la surface de la matière rugueuse, souvent de l’enduit et parfois du plâtre, 
recouvrant la toile. Que Io Burgard sculpte ou peigne, elle ne se départit pas de cette base 
râpeuse, un peu sale. La naissance ne se fait pas sans mal, même pour des fantômes. Ils errent à 
l’orée des bois, cachés derrière leur fenêtre. Le monde est à côté, ils sont ici.

Solenn Morel

1 Gérard Wajcman, Fenêtre, Chroniques du regard et de l’intime, Éditions Verdier, 2004.
2 Gilles Deleuze et Félix Guattari, Mille Plateaux, Capitalisme et Schizophrénie 2, Les Éditions de Minuit, 1980, p. 393. 
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Bas-reliefs finement ciselés apposés à la surface du mur, dessins en résine translucide rehaussés 
d’un cadre en plâtre, sculptures molles qui semblent s’échapper du geste d’un dessinateur, les 
oeuvres de Io Burgard semblent tout entières vouées à ce passage de la deuxième vers la 
troisième dimension, du dessin vers la sculpture, du fantasme vers le réel.
L’espace du dessin, c’est pour l’artiste celui où l’imagination ne connaît pas de limite, où tous les 
plans, même les plus fantaisistes, sont possibles, envisageables et désirés.

Il y a chez Io Burgard cette envie de faire sortir ces fantasmes du papier pour les faire exister 
dans le monde réel, comme une invitation discrète mais obstinée à ce que tous les méandres 
de son imaginaire puissent trouver une matérialisation concrète. Le dessin donne une première 
forme de projection et offre une toile de fond pour échafauder des mécanismes. Il en sort une 
substance, elle s’incarne dans le réel invitant la fiction dans le champ du possible. Les motifs de 
portes, de ponts, récurrents dans le travail, symbolisent ce passage d’un état à un autre, d’une 
fonction à une autre, d’une forme à une autre, et rendent palpable la dynamique de la pensée.

Son travail de dessin associe des motifs abstraits et figuratifs, autant de formes énigmatiques 
qui ont un lien non seulement avec le corps mais aussi avec des mécanismes à l’aspect 
rudimentaire, comme autant d’outils qui viendraient soutenir et approfondir le travail de la main. 
Le mouvement, la chute, la pesanteur, tous ces éléments suggèrent en effet le corps, un corps 
souvent élastique, parfois érotique, un corps étirable, modifiable,
en mutation constante, qui vient révéler chez l’artiste une réjouissante plasticité des formes 
autant que des idées.

Sandra Patron
Texte accompagnant l’exposition La bête dans la jungle, 2018, MRAC de Sérignan.

PRESENTATION DE L’ARTISTE

Io Burgard commence sa formation à l’école des Arts décoratifs 
de Strasbourg (HEAR), en illustration, auprès de Guillaume Dégé, 
elle intègre parallèlement l’école des Beaux-Arts de Paris dans 
l’atelier de Jean-Michel Alberola dont elle sort diplômée en 2014.

Son travail a été montré au Centre d’art contemporain Chanot, à 
Clamart (commissaires Roven), à la galerie Continua Les Moulins, 
à Boissy-le-Châtel (commissaire Nicolas Bourriaud), au Palais de 
Tokyo à Paris (commissaire Gael Charbeau), au Japon (Forum 
Hermès) et en Allemagne. 

Elle a été invitée au MRAC à Sérignan par Sandra Patron à 
réaliser une exposition monographique. Elle a bénéficié de 
résidences auprès de la Fondation d’entreprise Hermès, aux 
Ateliers des Arques et au centre d’art Curiox à Ugine.

Née en 1987, vit et travaille à Paris et Saint-Denis. Représentée 
par la galerie Maïa Muller.
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Io Burgard, Tête de cône, technique mixte, 2019. Le Club, Les Arques 

© Nelly Blaya
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Io Burgard, vue de l’exposition Ondes Canines, 2019. Galerie Maïa Muller, Paris 

© Galerie Maïa Muller



VISUELS

Io Burgard, vues de l’exposition La Bête dans la jungle, 2018. Musée Régional d’Art Contemporain de Sérignan
©Aurélien Mole
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Io Burgard, Que vogue la galère, technique mixte, 2016. Produit par la Fondation d’entreprise Hermès - Tadzio 
© Fondation d’entreprise Hermès



INFORMATIONS PRATIQUES

animal à fenêtre
Io Burgard

Du 28 juin au 30 août 2020
Ouverture de l’exposition, en présence de l’artiste : samedi 27 juin  de 16h à 19h
Pour la santé de tous et afin de res pec ter les règles de dis tan cia tion phy si que, les visi tes se 
dérou le ront en régu lant un flux maxi mum de 10 per son nes.

Ouvert du mercredi au dimanche, de 16h à 19h
Fermé les jours fériés
Visites toute la semaine sur rendez-vous. Réservation par téléphone ou par mail
Entrée libre et gratuite.

Centre d’art contemporain Les Capucins  
Espace Delaroche, 05200 Embrun
Adresse postale : Mairie d’Embrun, Place Barthelon, 05200 Embrun
 
Contact presse et visites : sandrine.moracchini@lescapucins.org 
Tél. : 04.92.44.30.87
www.lescapucins.org

exposition à venir

d’ailleurs, la vie ici

David de Tscharner

Du 13 septembre au 7 novembre 2020
Ouverture de l’exposition, en présence de l’artiste : samedi 12 septembre de 15h à 18h

Venir à Embrun :

En voiture
Embrun se trouve à deux heures de Marseille ou de Grenoble

En train
La gare SNCF d’Embrun dispose chaque jour de trains réguliers.
Via Marseille, Grenoble ou Paris, voir horaires. Possibilité de train direct.


